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priés de chanter quelques unes des romances du temps; le tour de
la maîtresse vint ; le lieutenant joignit ses sollicitations à celles des
convives qui s'empressaient de vaincre la répugnance que la jeune
fille avait à se faire entendre, ce soir-là. Elle finit par céder. Mais,
soit à cause de son embarras, soit avec intention, elle choisit un
vieux chant breton composé sur le combat des Trente. Voici quelle
était cette ballade :

Dans le beffroi d'un antique castel
S'assit, jadis, une haute baronne,
Pour regarder aux champs de Ploërmel
Les trente preux de noblesse bretonne
Qui combattaient contre Bembro l'Anglais:
Elle suivait, dans les flots de poussière,
L'écu d'acier que Beaumanoir portait
Et les éclairs que lançait sa rapière.

Longtemps son œil vit le fier chevalier
Frapper d'estoc sur la troupe félonne,
Guider, aux flots des crins de son cimier,
Les rangs bardés de sa noble colonne.
Mais vint un temps où la dame en émoi
De Beaumanoir ne vit plus les prouesses
Car il fléchit, et le champ du tournoi
Resta voilé sous des ombres traitresses.

" Seigneur, Jésus! Messire Beaumanoir
Serait-il mort, pour son roi, pour sa dame?
Et, se mettant à genoux, jusqu'au soir
Elle pria pour la paix de son ame.
En attendant le retour des féaux,
Morne, dolente, ainsi resta la belle,
Prétant l'oreille aux clairons des hérauts,
Suppliant l'air d'apporter la nouvelle.

Au couvre-feu se fit entendre enfin
Un bruit de fer au loin dans la campagne,
Des pas pressés qui brûlaient le chemin,
Des troubadours qui chantaient la Bretagne...
" Abaissez vite, au-devant du vainqueur,
Les ponts-levis, cria la châtelaine.
C'est lui! c'est lui! il revient, mon seigneur,
Il n'est pas mort, j'entends sa voix lointaine."

" Accourez tous, mes pages, mes valets,
Préparez-lui sa tunique de soie,
Apportez-moi les bons vins, les bons mèts,
Mon luth d'argent, je veux chanter ma joie,


